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	A.
État(s) partie(s)
Pour les candidatures multinationales, les États parties doivent figurer dans l’ordre convenu d’un commun accord.

	Ouganda

	B.
Nom de l’élément

	B.1.
Nom de l’élément en anglais ou français
Il s’agit du nom officiel de l’élément qui apparaîtra dans les publications. 

Ne pas dépasser 200 caractères

	Bigwala, musique de trompette gourde et danse du royaume du Busoga en Ouganda

	B.2.
Nom de l’élément dans la langue et l’écriture de la communauté concernée, le cas échéant

Il s’agit du nom officiel de l’élément dans la langue vernaculaire qui correspond au nom officiel en anglais ou en français (point B.1).

Ne pas dépasser 200 caractères

	Bigwala

	B.3.
Autre(s) nom(s) de l’élément, le cas échéant
Outre le(s) nom(s) officiel(s) de l’élément (point B.1), mentionnez, le cas échéant, le/les autre(s) nom(s) de l’élément par lequel l’élément est également désigné. 

	Ebigwala

	C.
Nom des communautés, des groupes ou, le cas échéant, des individus concernés
Identifiez clairement un ou plusieurs communautés, groupes ou, le cas échéant, individus concernés par l’élément proposé.

Ne pas dépasser 150 mots

	Le Bigwala est une pratique culturelle du peuple Basoga qui représente l’une des soixante-neuf communautés ethniques de l’Ouganda et l’une des six sociétés bantoues bénéficiant d’un certain degré d’indépendance culturelle à l’intérieur du pays. Leur population estimée à 2,7 millions est placée sous l’autorité d’un roi élu parmi les onze princes des chefferies Basoga originales qui se sont unies en 1919 pour former le royaume du Busoga aujourd’hui composé de dix districts. Les Basoga ont des traditions musicales utilisées entre autres pour la socialisation, le culte, la royauté. Le Bigwala a à la fois une fonction royale et de socialisation. Il reste quatre maîtres détenteurs des techniques de fabrication, de la maîtrise de l’instrument et de la danse héritées de leurs ancêtres, qui vivent dans les districts de Namutumba et Iganga. Quatre troupes de musique et de danse culturelles, ainsi que les habitants du sous-comté de Namalemba dans le district d’Iganga sont aussi concernés par cet élément.

	D.
Localisation géographique et étendue de l’élément

Fournissez des informations sur la présence de l’élément, en indiquant si possible le(s) lieu(x) où il se concentre. Si des éléments liés sont pratiqués dans des régions avoisinantes, veuillez le préciser.
Ne pas dépasser 150 mots

	Les Basoga vivent dans les districts orientaux de Jinja, Iganga, Mayuge, Luuka, Kaliro, Kamuli, Buyende, Bugiri, Namayingo et Namutumba, constituant environ 8,6 % de la population de l’Ouganda estimée à 33 millions.

De nombreuses troupes Basoga avaient coutume de donner des spectacles de musique et danse Bigwala, mais aujourd’hui il n’y en a plus. Il reste toutefois quatre maîtres survivants dans cette discipline, à savoir James Lugolole de Nambote, du district de Namutumba (140 kilomètres de Kampala), Akamada Kakaire, Sulaiti Ddungu et Sulayi Maganda Kifembe de Namalemba, district d’Iganga (110 kilomètres de Kampala). Leur cinquième collègue, Daudi Kyamundhu, est décédé en janvier 2012. Quinze jeunes de Namalemba ont appris le Bigwala à l’occasion d’un événement organisé dans le cadre de la communauté, mais leur répertoire n’est pas encore assez étoffé. En conséquence, bien que l’art du Bigwala soit un patrimoine de tous les Basoga, sa pratique a diminué au point de frôler l’extinction.

Quelques sociétés ethniques à l’intérieur du pays pratiquent l’élément, comme les Banyoro, les Batooro et les Baganda (royaumes bantous de la région interlacustre), les Alur et les Lugbara (bassin nilotique). 

	E.
Domaine(s) représenté(s) par l’élément
Cochez une ou plusieurs cases pour identifier le(s) domaine(s) du patrimoine culturel immatériel dans le(s)quel(s) se manifeste l’élément et qui peuvent inclure un ou plusieurs des domaines identifiés à l’article 2.2 de la Convention. Si vous cochez la case « autres », précisez le(s) domaine(s) entre les parenthèses. 

	 FORMCHECKBOX 
 les traditions et expressions orales, y compris la langue comme vecteur du patrimoine culturel immatériel 

 FORMCHECKBOX 
 les arts du spectacle
 FORMCHECKBOX 
 les pratiques sociales, rituels et événements festifs
 FORMCHECKBOX 
 les connaissances et pratiques concernant la nature et l’univers
 FORMCHECKBOX 
 les savoir-faire liés à l’artisanat traditionnel 
 FORMCHECKBOX 
 autre(s)

	F.
Personne à contacter pour la correspondance
Donnez le nom, l’adresse et les coordonnées d’une personne à qui toute correspondance concernant la candidature doit être adressée. Si une adresse électronique ne peut être donnée, indiquez un numéro de télécopie.

Pour les candidatures multinationales, indiquez les coordonnées complètes de la personne qui est désignée par les États parties comme étant le contact pour toute correspondance relative à la candidature et les coordonnées d’une personne de chaque État partie concerné.

	Titre (Mme/M., etc.) :
	Mr.

	Nom de famille :
	Isabirye

	Prénom :
	James

	Institution/fonction :
	National Council of Folklorists of Uganda - NACOFU, Executive Secretary

	Adresse :
	P.O. Box 199, Kyambogo - Uganda

	Numéro de téléphone :
	+256 782 721 506

	Numéro de fax :
	C/O +256 414 256 374

	Adresse électronique :
	jgisabirye@yahoo.com

	Autres informations pertinentes :
	Alternative e mail:  nacofungo@yahoo.com

	1.
Identification et définition de l’élément

Pour le critère U.1, les États doivent démontrer que « l’élément est constitutif du patrimoine culturel immatériel tel que défini à l’article 2 de la Convention ». 

Cette rubrique doit aborder toutes les caractéristiques significatives de l’élément, tel qu’il existe actuellement. Elle doit inclure notamment :

a. une explication de ses fonctions sociales et culturelles, et leurs significations actuelles, au sein et pour ses communautés,

b. les caractéristiques des détenteurs et des praticiens de l’élément,

c. tout rôle ou catégorie spécifiques de personnes ayant des responsabilités spéciales à l’égard de l’élément,

d. les modes actuels de transmission des connaissances et les savoir-faire liés à l’élément.

Le Comité doit disposer de suffisamment d’informations pour déterminer :

a. que l’élément fait partie des « pratiques, représentations, expressions, connaissances et savoir-faire – ainsi que les instruments, objets, artefacts et espaces culturels qui leur sont associés. » ;

b. que « les communautés, les groupes et, le cas échéant, les individus [le] reconnaissent comme faisant partie de leur patrimoine culturel » ;

c. qu’il est « transmis de génération en génération, [et] est recréé en permanence par les communautés et groupes en fonction de leur milieu, de leur interaction avec la nature et de leur histoire » ;

d. qu’il procure aux communautés et groupes concernés « un sentiment d’identité et de continuité » ; et

e. qu’il n’est pas contraire aux « instruments internationaux existant relatifs aux droits de l’homme ainsi qu’à l’exigence du respect mutuel entre communautés, groupes et individus, et d’un développement durable ».

Les descriptions trop techniques doivent être évitées et les États soumissionnaires devraient garder à l’esprit que cette rubrique doit expliquer l’élément à des lecteurs qui n’en ont aucune connaissance préalable ou expérience directe. L’histoire de l’élément, son origine ou son ancienneté n’ont pas besoin d’être abordés en détail dans le dossier de candidature.
Ne pas dépasser 1000 mots

	“Bigwala” est un terme lusoga (langue du peuple Basoga) utilisé pour désigner un jeu de cinq trompettes gourdes monotones ou plus qui sonnent à l’unisson pour produire un chant associé à la danse exécutée au son de la musique. Ainsi donc, la musique des trompettes et la danse qui l’accompagne portent l’appellation collective de Bigwala ou Ebigwala.

Grâce à la musique du Bigwala, les Basoga retrouvent leur passé car les chants racontent l’histoire et reconfirment leur identité à travers ce genre de musique inédit. Le Bigwala affermit le sentiment d’unité puisqu’il est centré sur le roi qui est le symbole identitaire des Basoga. Le roi les relie à la culture qui leur est chère, caractérisée par les plaisirs et la musique du palais, ce en quoi le Bigwala joue un rôle prépondérant en contribuant à l’unité du peuple Basoga. 

L’apparente extinction du Bigwala pourrait contribuer à l’affaiblissement de la royauté et menacer la survie des valeurs culturelles des Basoga. Le Bigwala se jouait durant les cérémonies et les chants évoquaient les thèmes de l’autorité, les problèmes matrimoniaux, les normes et les pratiques sociales acceptables et l’éloge des modèles de société.

La musique et la danse du Bigwala remonte au XVIIIe siècle à l’époque où la principauté du Bugabula était dirigée par Gabula Nadiope avant que les onze petits États d’origine s’unissent en 1906 pour former le royaume du Busoga. Le Bigwala y était pratiqué pour divertir les invités, accueillir les visiteurs lors des cérémonies ou marquer l’arrivée imposante du chef à ses fonctions. Lors des funérailles de chefs, le cortège transportant le corps du défunt était conduit par les joueurs de Bigwala. Pour l’anniversaire du couronnement des chefs et les funérailles, les joueurs de Bigwala conduisent le chef en place et ses invités à leur arrivée.

La fusion des onze petites chefferies en un puissant royaume a permis au gouvernement colonial de nommer un président. Toutefois, en 1939 les chefs des onze États ont choisi de devenir un royaume et ont élu parmi eux un roi qu’ils ont couronné. La musique du Bigwala a ensuite été identifiée à partir du palais du chef Gabula et adoptée pour diriger le couronnement des rois et les rites funéraires parmi d’autres fonctions royales.

Cependant en 1966, les royaumes furent abolis en Ouganda. Cette abolition a affecté la pratique du Bigwala ainsi que l’ensemble du royaume. Le Bigwala a ainsi perdu sa fonction culturelle pour devenir une musique publique, ce qui a heurté beaucoup d’esprits et rappelé le souvenir du glorieux royaume du Busoga.
Les royaumes ont été rétablis par l’actuel gouvernement du mouvement de résistance national et lors de la cérémonie d’intronisation du roi Henry Wako Muloki le 11 février 1995, les joueurs de Bigwala ont guidé la procession. À la mort de ce même roi en 2008, les joueurs de Bigwala se sont produits au cours de la veillée funèbre au palais pendant deux jours et sur son lieu de sépulture ancestral avant sa mise au tombeau. Les deux événements culturels sont centrés sur le roi qui est le symbole de la culture Basoga et à travers ces rôles, le Bigwala contribue à asseoir la position du roi. 

C’est le son de la trompette gourde qui parle aux ancêtres du peuple dans la langue qu’ils comprennent du fait de la royauté des gourdes qui servent à fabriquer le Bigwala selon les trompettistes. Les premiers Bigwala étaient faits de corne animale mais c’est pour cette raison qu’ils ont été remplacés par des gourdes. 

Les cinq pièces de la trompette ont chacune une ouverture plus évasée, l’embouchure étant placée du côté de la petite extrémité. Le joueur souffle dans l’instrument pour produire le son et chaque trompette a un nom correspondant à une taille et un rôle. Le plus gros instrument produit le timbre le plus grave et alerte les quatre autres, tandis que le deuxième plus gros entame les chants. Le troisième frappe à plusieurs reprises, alors que le quatrième doit son nom au léopard et le plus petit doit son nom au veau. Toutes les trompettes doivent se combiner pour réaliser un chant et cinq tambours sont joués pour ajouter du rythme à la musique : un gros tambour conique, un autre de forme allongée avec une peau de varan, un petit tambour à fente recouvert d’une peau de lézard, un tambour conique de taille moyenne et un tambourin conique. Chaque instrument joue un rôle spécifique dans le jeu ; tous les tambours coniques sont recouverts de peau de vache et se jouent avec des bâtons tandis que ceux tendus de peau de varan se jouent uniquement à la main. La musique du Bigwala symbolise l’unité parce que chaque joueur contribue avec une note et tous s’unissent pour produire un chant et cependant chaque trompette ou tambour joue son propre rôle dans le jeu. 

Un spectacle typique va commencer avec la sonnerie d’une trompette, suivie des autres, puis viennent dans l’ordre les batteurs de tambour, les chanteurs et enfin les danseurs. Les chanteurs/danseurs se déplacent en formation circulaire autour des cinq batteurs en suivant les trompettistes. Les danseurs font un léger mouvement de déhanchement, les mains levées en signe d’excitation au rythme des tambours. Les femmes lancent des cris d’allégresse tandis que le spectacle arrive à son apogée.

Les danseurs adoptent les tenues vestimentaires adaptées à leur sexe et à leur âge ; les hommes sont souvent en chemise et pantalon - “Kanzus” -, et les femmes portent une longue tunique appelée “Gomesi” avec une ceinture ou une robe.

Il y a quatre maîtres survivants qui savent fabriquer, jouer de la trompette et du tambour et danser de manière authentique. Ils sont motivés pour transmettre les techniques de fabrication, le jeu de l’instrument et la danse et ont essayé d’encourager les jeunes à les rejoindre mais ont été découragés car ces derniers ne les ont pas pris au sérieux. 

Les anciens de la communauté et les enseignants du sous-comté de Namalemba dans le district d’Iganga, Nambote et alentour ont joué un rôle d’identification et d’incitation auprès des jeunes afin qu’ils apprennent à fabriquer et jouer le Bigwala à titre d’initiative de sauvegarde immédiate. 

Le National Council of Folklorists of Uganda – NACOFU- va coordonner et gérer les activités durant le processus de sauvegarde, faire les recherches et documenter l’élément, et présenter des rapports. Le département des arts du spectacle à l’université de Kyambogo dispose de la main-d’œuvre technique.

La transmission des connaissances et savoir-faire liés à l’élément se fait par la tradition orale et à travers les festivals de musique et de danse populaires, les événements nationaux comme le couronnement ou les obsèques de “Kyabazinga”, roi du Busoga et les cérémonies d’anniversaire au palais royal, mais elles se font rares, même depuis le rétablissement des institutions culturelles en 1993.

	2.
Nécessité de sauvegarde urgente
Pour le critère U.2, les États doivent démontrer que « l’élément nécessite une sauvegarde urgente parce que sa viabilité est en péril, en dépit des efforts déployés par la communauté, le groupe ou, le cas échéant, les individus et l’(es) État(s) partie(s) concerné(s) ». 

Décrivez le niveau actuel de viabilité de l’élément, en particulier la fréquence et l’ampleur de sa pratique, la vigueur des modes traditionnels de transmission, la démographie des détenteurs, des praticiens et des publics, et sa durabilité.

Identifiez et décrivez les menaces qui pèsent sur la transmission et l’exécution continues, en précisant le degré de gravité et d’urgence de ces menaces. Les menaces décrites ici doivent être spécifiques à l’élément concerné, et non pas communes à n’importe quel patrimoine immatériel. 

Ne pas dépasser 1000 mots

	Le Bigwala nécessite une action de sauvegarde urgente car les maîtres de cet art qui sont les sources éminentes et les plus compétentes au niveau des savoir-faire et de l’information sont des hommes à la santé déficiente, qui vivent dans la pauvreté et s’ils meurent avant que quelqu’un apprenne la fabrication et le jeu du Bigwala, ce patrimoine risque de disparaître à jamais de la face du monde.

Les initiatives prises pour restituer et renforcer la présence culturelle sociale du royaume du Busoga vont bon train et la reconstruction du palais royal à Bugembe après de nombreuses années d’échec de planification est en progrès. Le royaume a donc plus que jamais besoin de retrouver le Bigwala.

Bien que bon nombre d’adultes Basoga connaissent le Bigwala, son absence de la scène musicale ordinaire à la radio ou à la télévision leur en a presque fait oublier l’existence. Les spectacles de Bigwala ne sont pas fréquents et nécessitent donc d’être régulièrement présentés d’autant plus que toutes sortes de musiques se font concurrence pour retenir l’attention du public en occupant tous les espaces disponibles de la production culturelle. 

Ce sont ces hommes souffrants qui savent et peuvent enseigner aux jeunes à fabriquer l’instrument, à en jouer et accompagner les tambours, le répertoire des chants du Bigwala et les informations sur l’élément. Il s’agit donc là d’un effort délibéré pour mettre en place des mesures qui permettront aux aînés de dispenser cet enseignement aux jeunes afin qu’il y ait dans le royaume du  Busoga des gens compétents pour pratiquer la musique et la danse Bigwala. 

En 2009, les anciens ont encouragé quelques enfants à apprendre à jouer mais cela n’a pas produit de résultats durables parce que les maîtres et les élèves qui essayaient d’apprendre ont arrêté de travailler pour se concentrer sur des  activités qui pouvaient leur permettre de subvenir à leurs besoins élémentaires –nourriture, habillement et autres. Les jeunes n’avaient pas assez d’argent pour acheter les gourdes servant à fabriquer les trompettes qu’ils auraient pu utiliser pour continuer à pratiquer l’élément après avoir appris les notions de base de façon à mieux en maîtriser la technique. L’exercice est ainsi devenu une frustration, comme le fait remarquer Akamada Kakaire, l’un des vieux maîtres. Selon Akamada, s’ils recevaient de l’argent pour subvenir à leurs besoins fondamentaux, ils pourraient alors être disponibles pour enseigner le Bigwala aux jeunes de manière systématique. Même leurs maisons d’habitation sont en mauvais état, ce qui pourrait précipiter leur mort. C’est pourquoi les initiatives viables prises pour sauvegarder le Bigwala nécessitent d’inclure les besoins de survie des maîtres qui apprendront aux jeunes les bons gestes.

Ces détenteurs du Bigwala ont tenté dans le passé de permettre à des universitaires et des chercheurs étrangers comme le Dr Peter Cooke, professeur de musique retraité de l’université de Birmingham, Royaume-Uni, et le Dr Lois Anderson, lui aussi professeur de musique à l’université du Wisconsin, États-Unis, d’enregistrer leur musique de Bigwala et de la rendre accessible aux diverses institutions en mesure de les soutenir. Cette musique n’a pas servi les bénéficiaires auxquels elle était destinée sans être encore accessible aux villageois, aux leaders d’opinion ou autres institutions qui leur accorderaient un soutien. 

Une étude sur le Bigwala a été réalisée par James Isabirye, chargé de cours à l’université de Kyambogo et Secrétaire exécutif du NACOFU ; une partie du rapport est disponible en ligne sur le site : www.kuveni.de/uaganda/bigwala.pdf et des extraits de vidéos téléchargés sur www.youtube.com/watch?v=ZsJ7dY6uqdA, mais les habitants des villages n’ont pas accès à Internet ni même les compétences requises pour pouvoir bénéficier de cette technologie. Force est de constater que ces efforts ne suffiront pas à préserver la culture du Bigwala de l’extinction une fois que les cinq hommes seront morts parce qu’ils n’ont ni l’infrastructure, ni la capacité pour bénéficier des matériels numériques. 

Le royaume du Busoga est financièrement limité parce qu’il a peu de sources de revenus et que les réformes politiques du gouvernement qui restreignent les royaumes à des fonctions culturelles laissent à penser qu’il n’y a aucune possibilité de trouver des fonds dans le royaume afin d’assurer la sauvegarde du Bigwala. Le Busoga compte une forte proportion de la population la plus pauvre du pays qui survit avec moins de 2 dollars EU par jour comme en témoigne l’attaque des rebelles dans de nombreux villages du Busoga. Le degré d’alphabétisation est encore faible malgré les initiatives gouvernementales visant à promouvoir l’éducation pour tous et l’usage de modes de transmission traditionnels se prête à ces circonstances. Cela impliquera l’usage des langues locales et favorisera la prise en charge de l’initiative tout en mobilisant l’ensemble des personnes disponibles sans aucune restriction.

Le groupe culturel Twekembe, la troupe culturelle Bakuseka majja, le groupe culturel Tugezeku et les Nile Beat Artists se sont déclarés généralement favorables à la sauvegarde du Bigwala à condition de faire leur apprentissage avec des maîtres qui sont eux aussi disposés. Il faut que les jeunes apprennent à fabriquer et à jouer de la trompette, mais aussi à combiner la musique des trompettes et des tambours. Les gourdes qui servent à fabriquer ces trompettes font défaut mais on a constaté récemment qu’il y en avait dans les districts de Kaliro et Pallisa qui ne sont pas très éloignés. 

L’aspect de la danse dans le spectacle de Bigwala peut s’apprendre sans mal. À partir du moment où les jeunes auront appris à fabriquer, à jouer du Bigwala et des tambours d’accompagnement, les pas de danse ne présenteront aucune difficulté et la nature participative de l’élément le rendra potentiellement durable.

En janvier 2012, l’un des maîtres instrumentistes, Daudi Kyamundhu, s’est éteint après avoir commencé à enseigner à 10 jeunes de Namalemba les fondements de la trompette et du tambour à la réunion d’avril  2011, “Basoga rediscover Bigwala”, financée par le NACOFU. Ces jeunes ont besoin d’un jeu d’instruments pour pratiquer leur art. Les derniers maîtres du Bigwala sont physiquement affaiblis et ne peuvent plus se produire dans des représentations publiques comme ils en avaient l’habitude dans le passé. 

Il y a un intérêt général à sauvegarder le Bigwala parmi les détenteurs de l’élément et les responsables des conseils locaux des districts de Namalemba et Iganga. La participation active des communautés, des responsables des conseils locaux, des anciens des villages, des leaders d’opinion à titre collectif est une opportunité qui sera exploitée pour sauvegarder le Bigwala contre le risque d’extinction. Il est certain que si les jeunes acquièrent une expérience de ce patrimoine en recevant systématiquement la formation des vieux maîtres tout comme ils ont appris l’élément avec leurs pères disparus, le Bigwala sera sauvé de l’extinction. Ils apprendront à fabriquer, jouer et acquérir tout le répertoire de la musique du Bigwala, ensuite la documentation, la transcription et l’enregistrement professionnel assureront la sauvegarde du Bigwala.

	3.
Mesures de sauvegarde
Pour le critère U.3, les États doivent démontrer que « des mesures de sauvegarde sont élaborées pour qu’elles puissent permettre à la communauté, au groupe ou, le cas échéant, aux individus concernés de poursuivre la pratique et la transmission de l’élément ». 

	3.a.
Efforts passés et en cours pour sauvegarder l’élément
La faisabilité de la sauvegarde dépend en grande partie de l’aspiration et de l’engagement de la communauté, du groupe ou, le cas échéant, des individus concernés. Décrivez les efforts en cours et récents de la communauté, du groupe ou, le cas échéant, des individus concernés pour assurer la viabilité de l’élément.

Décrivez aussi les efforts du ou des État(s) partie(s) concerné(s) pour sauvegarder l’élément, en précisant les contraintes externes ou internes, telles que des ressources limitées.

Ne pas dépasser 500 mots

	Le groupe du Bigwala a essayé de les enregistrer pour faire en sorte de conserver leur répertoire et d’atteindre un large public. Ces œuvres sonores sont passées sur la BBC et ont été utilisées par des chercheurs et par la bibliothèque britannique, mais elles ne sont pas accessibles au peuple Basoga. Les autres mesures n’ont pas donné non plus de résultats satisfaisants.

Durant l’atelier de formation d’inspecteurs d’écoles primaires, de chefs d’établissements, de professeurs d’écoles de musique et de formateurs de musique à Luweero en avril 2010, vingt professeurs de musique du Busoga ont pris un peu de temps pour parler de l’avenir de la musique et de la danse du Bigwala. Ils ont résolu de le sauvegarder en encourageant leurs enfants à en faire l’apprentissage mais ils se sont heurtés au problème du manque de compétences au niveau de la fabrication et de l’insuffisance de moyens financiers pour assurer une formation spécialisée. Toutefois, les enseignants de l’école primaire de Naigombwa et des écoles voisines ont invité des praticiens du Bigwala en mai 2011 avec l’aide financière du NACOFU. Trois détenteurs sont venus parler aux jeunes, ont joué pour eux et ont initié 10 écoliers à la pratique de l’élément. Ce jour-là, les jeunes ont manifesté leur intérêt pour le Bigwala mais la pénurie d’instruments a été citée comme le problème majeur.

Le National Council of Folklorists of Uganda, en collaboration avec le ministère de la parité, du travail et du développement social, a identifié quatre groupes culturels enthousiastes - le groupe culturel Tugezeku, le groupe culturel Twekembe, les Nile Beat Artists et le groupe culturel Lwanika Bukooli - pour former dans un premier temps un réseau au Busoga en vue de démarrer le processus d’apprentissage du Bigwala. Les groupes ont exprimé le besoin de formation et de mise à disposition de gourdes qui servent à fabriquer les trompettes. 

Le président du conseil local III du sous-comté de Namalemba a exposé la nécessité de sauvegarder le Bigwala dans le cadre d’un rassemblement de village où il était invité pour accueillir des chargés de cours et des étudiants de l’université Vanderbilt, États-Unis, en 2008, en visite au village de Bukakaire. Les gens se sont félicités de l’idée proposée mais personne n’a relevé le problème du manque de savoir-faire pour fabriquer les trompettes ni la pénurie de gourdes. 

Depuis 2005, les organisateurs du festival culturel national annuel des sénateurs invitent le groupe du Bigwala à se produire au festival afin de sensibiliser l’opinion publique. Leur documentation s’est avérée un échec en raison de l’insuffisance de moyens financiers et de la qualité des enregistrements effectués lors de cet événement jugée médiocre pour la radiodiffusion.

Le ministère de la parité, du travail et du développement social a inclus l’élément dans l’inventaire du patrimoine immatériel de la communauté Busoga soutenu par le fonds-en-dépôt flamand-UNESCO en 2009 et géré par le Centre des Arts du spectacle, à Jinja. 

Le département des arts du spectacle de l’université de Kyambogo a encouragé les étudiants à faire des recherches sur le patrimoine du Bigwala en 2007 et un étudiant a soumis un rapport sur ce thème dans la même année. L’étude recommande d’enregistrer d’urgence le répertoire du Bigwala, la diffusion de cette musique à la radio et à télévision, des représentations régulières de l’élément dans les villages et les écoles, l’incitation des jeunes à s’intéresser à cet art, leur enseigner la technique de fabrication de la trompette, le jeu de l’instrument et la danse.

	3.b.
Mesures de sauvegarde proposées

Cette rubrique doit identifier et décrire un ensemble cohérent de mesures de sauvegarde susceptibles de répondre au besoin d’une sauvegarde urgente et d’améliorer notablement la viabilité de l’élément dans un délai d’environ quatre ans, s’il est mis en œuvre, et donner des informations détaillées sur les points suivants :

a. Quels sont le ou les objectif(s) principaux visés et quels résultats concrets sont attendus ?

b. Quelles sont les principales activités à mener pour atteindre les résultats attendus ? Décrivez les activités en détail et l’ordre qui conviendrait le mieux, en tenant compte de leur faisabilité.

c. 
Décrivez les mécanismes qui permettront la pleine participation des communautés, des groupes ou, le cas échéant, des individus aux mesures de sauvegarde proposées. Fournir des informations aussi détaillées que possible sur les communautés, et plus particulièrement les praticiens et leurs rôles dans la mise en œuvre des mesures de sauvegarde. La description doit couvrir non seulement la participation des communautés en tant que bénéficiaire de l’appui technique et financier, mais aussi leur participation active à la planification et la mise en œuvre de toutes ces activités.

d. 
Décrivez l’organisme compétent chargé de la gestion locale et de la sauvegarde de l’élément, et ses ressources humaines pour la mise en œuvre du projet. (Les coordonnées sont à fournir au point 3.c ci-dessous).

e. 
Démontrez que l’État partie concerné est prêt à soutenir l’effort de sauvegarde en créant des conditions favorables à sa mise en œuvre.
f. 
Indiquez un calendrier pour les activités proposées et une estimation des fonds nécessaires pour les mener à bien (si possible, en dollars des États-Unis), en identifiant les ressources disponibles (sources gouvernementales, contribution en nature de la communauté, etc.).
Ne pas dépasser 2000 mots

	Les mesures de sauvegarde suivantes sont proposées d’après les suggestions des différentes parties prenantes.

Les principaux objectifs sont :

•
Une génération de jeunes dotée des connaissances et savoir-faire sur le patrimoine de musique et danse du Bigwala.

Vu que les jeunes ignorent généralement ce patrimoine et sont malgré tout disposés à apprendre plus vite et qu’ils forment la majorité de la population Basoga, le fait de porter l’attention sur eux en priorité permettra d’obtenir des résultats plus rapides et durables.

•
Vulgarisation du Bigwala auprès des Basoga et des communautés à travers le monde d’autant que ce patrimoine est mal connu. Cela réveillera la motivation culturelle des Basoga et l’exposera aussi à ceux qui commencent à tout oublier sur le sujet et favorisera une participation accrue de la communauté en faveur de sa promotion.

Principales activités envisagées : 

•
Enseigner dès que possible aux jeunes scolarisés et non scolarisés à fabriquer et à jouer du Bigwala. C’est urgent car les personnes les plus compétentes en la matière ne sont plus que quatre et il est impossible faute d’action concrète de voir leur nombre augmenter. 

•
Faire des enregistrements sonores et audiovisuels de qualité de morceaux du répertoire du Bigwala qui serviront à éveiller de nouveau l’intérêt des communautés pour la musique et la danse du bigwala en la diffusant sur les stations de radio. La radio et la télévision jouent un grand rôle de vulgarisation des différentes sortes de musiques dans les sociétés.

•
Organiser des festivals et inclure le Bigwala dans les thèmes principaux. Les festivals impliqueront des jeunes scolarisés et non scolarisés, ce qui les incitera à apprendre très vite car ils seront vivement intéressés par les festivals. Les festivals seront un autre moyen de populariser le Bigwala car les gens qui y assisteront auront des expériences marquantes. 

•
Organiser des expositions publiques de photographies sur la musique et la danse du Bigwala et enregistrer des spectacles de façon à satisfaire les amateurs d’arts visuels tout en créant des ressources qui seront exploitées par les chercheurs pour continuer à écrire sur le Bigwala. Le public sera libre d’acheter quelques-uns de ces matériels sur le Bigwala et, ainsi, un public plus nombreux pourra être atteint.

•
Organiser des séminaires afin d’exposer les résultats de la recherche, discuter des tendances et identifier de nouvelles actions et la manière d’assurer la durabilité du Bigwala.

Résultats obtenus :

•
50 jeunes seront formés aux techniques de fabrication et d’entretien des instruments et apprendront aussi à connaître les pratiques culturelles associées à ce patrimoine

•
50 jeunes s’entraîneront à jouer de la trompette, à battre le tambour et danser le Bigwala de façon authentique

•
Le répertoire du Bigwala sera enregistré sur des CD et DVD que les jeunes pourront écouter et en jouer 

•
Un grand nombre de gens, surtout des jeunes auront des connaissances sur la musique et la danse du Bigwala et sa signification culturelle pour la communauté afin de renouveler la responsabilité de la société vis-à-vis de ce patrimoine

•
Des enregistrements de Bigwala sous forme audio et vidéo seront disponibles et conservés dans des archives à titre de référence et de développement

•
Le Bigwala sera vulgarisé à travers les émissions de radio et de télévision, les festivals culturels et les expositions publiques. 

Activités principales

•
Ateliers de renforcement des capacités pour les jeunes et les enseignants sur la fabrication et le jeu des trompettes, des tambours et de la danse authentiques du Bigwala. Les quatre maîtres survivants dirigeront des formations dans des espaces identifiés et les jeunes ainsi que les professeurs de leur voisinage seront encouragés à y assister. Des matériels de formation seront procurés et les jeux de Bigwala réalisés pendant la formation seront utilisés par les personnes identifiées pour l’initiation au jeu de l’instrument. 

•
Enregistrement sonore & audiovisuel du répertoire du Bigwala. Cela comprendra un enregistrement des stages sur la fabrication et le jeu du Bigwala et ensuite les chants dès que les stagiaires seront assez qualifiés pour savoir très bien jouer.

•
Organisation de festivals où le patrimoine du Bigwala sera mis en évidence. Cela se fera en décernant des prix spéciaux aux chœurs ou aux groupes qui auront des œuvres de Bigwala à leur programme. Des responsables culturels du Busoga seront invités à identifier des praticiens  potentiels lors des événements du royaume.

•
Organisation d’expositions de photographies, CD et DVD sur le Bigwala où le public sera libre d’acheter des articles en rapport avec la musique Bigwala, ce qui permettra ainsi à un grand nombre de gens qui se les procureront de contribuer à la diffusion de l’information sur le Bigwala.

•
La diffusion de bons enregistrements de musique Bigwala à la radio et la télévision sera soutenue et l’accent sera mis sur les émissions-débats où le public sera informé de la signification culturelle du Bigwala pour les Basoga.

Le budget estimé en dollars des États-Unis est le suivant :

1. ATELIERS DE FORMATION
 
 
 
 

ARTICLE
                                                                          No.  FREQ.
     COÛT($ EU)    AMT 

Indemnités des maîtres pour la formation de jeunes & professeurs 4
2
 252
      2016

Remboursement frais de transport des professeurs & jeunes 
25
24
    4
      2400

Remboursement frais de transport de moniteurs hebdomadaires    5         8
   30
      1200

Achat de gourdes pour fabriquer 10 jeux de Bigwala
            30
10
   10
                  3000

Formation facilitation pour 10 groupes de Bigwala
                        10
  1
    50           500

2. DOCUMENTATION
Photos d’apprentissage
                                                          10
 50
    1
        500

Enregistrements audio fabrication-jeu / répertoire
                         5         20         50           5000

Vidéos ateliers  fabrication-jeu/ répertoire                                        5         10       120           6000

3. SUIVI & ÉVALUATION 



 

Remboursement transport pour 15 membres à 4 réunions
            15          4              30      1800

Repas pendant les réunions
                                                          15           4               5        300

50 rames de papier                                                                          50          1              6,3       315

10 boîtes de stylos                                                                           10          1                5          50

10 cartouches imprimante                                                               10           1              63        630

Services de secrétariat
                                                            1          12             30        360

Coûts administratifs téléphone
                                                1           12             40       480

Coûts administratifs transports
                                                1           12             50       600

TOTAL BUDGET
       
 25 151

Les organisations et les personnalités ci-dessus partagent la nécessité commune de sauvegarder, pratiquer, documenter, diffuser et étudier le Bigwala comme un patrimoine important du peuple Basoga.

Les quatre maîtres survivants du Bigwala - James Lugolole, Akamada Kakaire, Sulaiti Ddungu et Sulayi Maganda Kifembe – s’inquiètent de ce qui arrivera quand ils seront tous morts. Ils se sont engagés dans le processus de sauvegarde de ce trésor qu’ils ont maintenu en vie sans aucun soutien. Les responsables des conseils locaux du sous-comté de Namalemba et les habitants des villages de Bukakaire, Nabitende, Butongole, ainsi que les groupes culturels Twekembe, Bakuseka Majja, Tugezeku et Mafubira du Busoga ont exprimé leur mobilisation en faveur du Bigwala. Lors de la réunion de sauvegarde du Bigwala qui s’est tenue en mai 2011, les enseignants, les parents, les jeunes scolarisés et non scolarisés ont reconnu l’effort accompli pour la sauvegarde du Bigwala et ont promis leur appui. Quelques-uns parmi eux ont offert de cultiver les gourdes s’ils obtenaient des graines et d’autres sont prêts à encourager les jeunes à apprendre à fabriquer et jouer de la trompette.

Le National Council of Folklorists of Uganda -NACOFU– a montré son engagement en regardant des matériels avec sa volonté exprimée de fournir une assistance technique en faveur de la sauvegarde du Bigwala en organisant des festivals, séminaires, ateliers en concertation avec les acteurs pertinents.

Le département des arts du spectacle de l’université de Kyambogo et les associations de professeurs de musique participeront à la rédaction de manuels d’instruction qui serviront à enseigner le Bigwala aux jeunes scolarisés et non scolarisés.

Le National Council of Folklorists of Uganda est l’organisme de tutelle qui compte parmi ses membres des praticiens réputés de musiques et de danses folkloriques nationales, des éducateurs, des universitaires et des chercheurs engagés dans diverses activités de conservation et de transmission du folklore. Deux membres du conseil siégeront au comité de gestion du projet pour offrir un soutien technique et administratif et contrôler l’avancement du projet.

Le ministère de la parité, du travail et du développement social a un département de la culture composé d’une équipe d’environ 10 personnes, avec au moins un agent chargé d’aider la communauté. Le ministère a bénéficié du renforcement des capacités du projet d’inventaire de la communauté Busoga avec le financement du fonds-en-dépôt flamand-UNESCO et de la participation à la réunion du comité de la Convention et peut partager l’information avec les membres de la communauté.

La commission ougandaise auprès de l’UNESCO dispose d’une équipe de huit personnes expérimentées en matière de sauvegarde du patrimoine immatériel et sera pleine de ressources en donnant des idées à partir de ses vastes expériences. L’une d’elles sera sur le comité du projet.

Le plan national d’investissement pour le développement social 2010/11 - 2014/2015 donne la priorité à la promotion du patrimoine immatériel et matériel. Par ailleurs la politique culturelle nationale de l’Ouganda pour 2006 indique en partie que "...Les éléments clés de cet objectif sont la reconnaissance et la progression de l’unité dans la diversité, la fierté nationale et la dignité et le respect pour/et la conservation du patrimoine culturel ". Dans ce raisonnement la même politique affirme “Promouvoir les aspects du patrimoine culturel ougandais qui sont chers à son peuple", tandis que l’objectif numéro quatre parle de "Conserver, protéger et promouvoir le patrimoine culturel matériel et immatériel de l’Ouganda. L’Ouganda est signataire de la Convention concernant la protection du patrimoine mondial, culturel et naturel (1972).

Le ministère de la parité, du travail et du développement social par l’intermédiaire de son département de la culture a inscrit la musique et la danse du Bigwala à l’inventaire du patrimoine immatériel de la communauté Busoga avec le soutien du fonds-en-dépôt flamand- UNESCO en 2009 en tant que patrimoine nécessitant une sauvegarde urgente.
Le ministère a budgétisé des fonds pour le développement d’un cadre de gestion du processus de sauvegarde, la reconnaissance et la documentation des rôles joués par les différents acteurs dans le travail et la promotion d’une vaste mobilisation populaire. Les mesures de sauvegarde précitées seront mises en application d’ici un an et ensuite une recommandation sera faite pour la continuité du Bigwala dans la société Basoga. 

Le calendrier est le suivant :

avril - mai  2014 - Ateliers pour les professeurs, fabrication et jeu du Bigwala

avril & mai 2014- Ateliers pour les jeunes non scolarisés, fabrication et jeu du Bigwala

juin-août 2014 - Regroupement des stagiaires et formation à la préparation de répertoires de Bigwala

juin 2014            - Réunion d’évaluation par le comité du projet 

septembre 2014 - Enregistrement de matériels audio et vidéo sur le Bigwala 

                           - Réunion d’évaluation du comité du projet 

                          - Soumission d’un rapport d’activité 

février 2015       - Édition des matériels enregistrés

mars 2015        - Exposition de photos du Bigwala, vente de CD, DVD de chants

                         - Réunion d’évaluation du comité du projet & marche à suivre pour le projet, Phase II

                         - Rapport d’activité et rapport financier 

Cette activité de sauvegarde sera menée par le National Council of Folklorists of Uganda – NACOFU-, le département des arts du spectacle de l’université de Kyambogo, les agents d’éducation des districts et les responsables des districts de Namutumba et Iganga. Les détenteurs de l’élément sont James Lugolole, Akamada Kakaire, Sulaiti Ddungu et Sulayi Maganda Kifembe qui ont déjà exprimé leurs préoccupations pour l’avenir et le président et les membres du conseil local III du sous-comté de Namalemba, ainsi que les résidents des villages identifiés participeront aux activités. Les jeunes/membres du groupe culturel Twekembe de Namalemba, du groupe culturel Mafubira, du groupe culturel Tugezeku et du groupe culturel Lwanika.

Les communautés ont participé au processus de préparation de cette candidature en donnant des idées sur le mode de sauvegarde du Bigwala et en en parlant entre elles, ce qui a abouti à ce programme et à d’autres mesures prises par le NACOFU. Les enseignants consacrent du temps pour assister à des réunions de sauvegarde du Bigwala et encouragent plus de membres de leur entourage à y venir. Les responsables culturels encourageront les titulaires de droits à l’intérieur du royaume à trouver des fonds pour soutenir les groupes de Bigwala comme un moyen de soutenir le résultat de ce projet.

	3.c.
Organisme(s) compétent(s) impliqué(s) dans la sauvegarde
Indiquez le nom, l’adresse et les coordonnées de/des organisme(s) compétent(s), et le cas échéant, le nom et le titre de la (des) personne(s) qui est/sont chargée(s) au niveau local de la gestion et de la sauvegarde de l’élément.

	Nom de l’organisme :
	MINISTRY OF GENDER, LABOUR AND SOCIAL DEVELOPMENT

	Nom et titre de la personne à contacter :
	Ms. NAUMO JULIANA AKORYO

COMMISSIONER CULTURE AND FAMILY AFFAIRS

	Adresse :
	P.O. BOX 7136, KAMPALA

	Numéro de téléphone :
	+256 772 488038, +256 414 233090

	Numéro de fax :
	+256 414 256374

	Adresse électronique :
	<jakoryo@yahoo.co.uk>, <jakoryo@mglsd.go.ug>

	4.
Participation et consentement de la communauté dans le processus de candidature

Pour le critère U.4, les États doivent démontrer que « l’élément a été soumis au terme de la participation la plus large possible de la communauté, du groupe ou, le cas échéant, des individus concernés et avec leur consentement libre, préalable et éclairé ».

	4.a.
Participation des communautés, groupes et individus concernés dans le processus de candidature

Décrivez comment la communauté, le groupe et, le cas échéant, les individus concernés ont participé activement à la préparation et à l’élaboration de la candidature à toutes les étapes. 

Les États parties sont encouragés à préparer les candidatures avec la participation de nombreuses autres parties concernées, notamment, s’il y a lieu, les collectivités locales et régionales, les communautés, des ONG, des instituts de recherche, des centres d’expertise et autres.

Ne pas dépasser 500 mots

	Le président du conseil local III a encouragé son sous-comté à inviter des joueurs de Bigwala à l’événement lorsque des visiteurs des États-Unis sont venus en visite dans sa région et a demandé aux gens d’apprendre à jouer du Bigwala en disant que les maîtres survivants avaient besoin des jeunes pour les remplacer. Cela a marqué le début des initiatives de la communauté et la participation au processus de candidature.

Les professeurs et les dirigeants de la communauté de Namalemba ont organisé la réunion de sauvegarde du Bigwala qui a été financée par le NACOFU. Cela a été le résultat de la réunion qu’ont tenue les professeurs de musique à Luweero lors de l’atelier du festival national des écoles de musique. Tous les participants ont recommandé l’inclusion du Bigwala dans la liste des éléments nécessitant une sauvegarde urgente. Bon nombre d’anciens et de jeunes ont indiqué leur volonté de prendre part au processus et ont apposé leur signature. 

Le National Council of Folklorists of Uganda –NACOFU- a lancé le programme d’identification de musiciens talentueux et intéressés dans et à l’extérieur des écoles et des établissements annexes afin d’avoir l’opinion des différentes populations Basoga sur la sauvegarde du Bigwala. 

Les groupes culturels Basoga, Twekembe, Tugezeku, Mafubira et Lwanika, au total 110 personnes ont exprimé leur intérêt à participer au processus de sauvegarde et ont apposé leur signature. De même, les habitants de 12 villages de Nabitende ont apposé leur signature comme marque de soutien des mesures de sauvegarde. 

Les habitants des villages où vivent les maîtres survivants du Bigwala étaient très contents de savoir que le Bigwala avait été inscrit à l’inventaire national du patrimoine immatériel nécessitant une sauvegarde urgente. Ils ont exprimé leur volonté de s’engager dans le processus de sauvegarde et certains d’entre eux y ont apposé leur signature.

La conservation et la transmission du Bigwala dans et à l’extérieur du royaume du Busoga est devenue la préoccupation de ceux qui sont venus en contact avec l’initiative de candidature et ils ont montré qu’ils se mobilisaient pour revitaliser la musique et la danse du Bigwala et c’est pour cette raison que l’élément a été facilement inclus dans l’inventaire du Busoga en préparation de la candidature.

C’est une revendication permanente adressée au gouvernement pour soutenir ces musiciens et ces personnes culturellement importantes à l’instar des praticiens du Bigwala mais les priorités du gouvernement ont pendant longtemps exclu le secteur culturel. Toutefois, la politique culturelle de 2006 et les plans d’investissement I et II pour le développement social ont démontré l’impact de ces revendications.

Le département des arts du spectacle de l’université de Kyambogo avait déjà soulevé une préoccupation qu’il avait exposée au cours d’un des ateliers à Mukono au sujet de la liste d’éléments nécessitant une sauvegarde urgente. Le chef du département, M. Ekadu Peter Ereu, a recommandé que la musique et la danse du Bigwala soit documentée, préservée et développée de toute urgence.

C’est cette préoccupation commune à propos du rôle des communautés, groupes et individus qui a conduit les autorités du ministère de la parité, du travail et du développement social et les responsables du NACOFU à prendre conscience de l’urgence avec laquelle il fallait appliquer les initiatives de sauvegarde. Ce sont par conséquent les efforts collectifs des différents groupes et individus du royaume du Busoga qui ont été prépondérants dans la candidature du Bigwala.

	4.b.
Consentement libre, préalable et éclairé à la candidature
Le consentement libre, préalable et éclairé de la communauté, du groupe ou, le cas échéant, des individus concernés à la proposition de l’élément pour inscription peut être démontré par une déclaration écrite ou enregistrée, ou par tout autre moyen, selon le régime juridique de l’État partie et l’infinie variété des communautés et groupes concernés. Le Comité accueillera favorablement une diversité de manifestations ou d’attestations de consentement des communautés au lieu de déclarations standard et uniformes. Elles doivent être fournies dans leur langue originale de même que, si nécessaire, en anglais ou en français.

Joignez au formulaire de candidature les informations faisant état d’un tel consentement en indiquant ci-dessous quels documents vous fournissez et quelles formes ils revêtent.

Ne pas dépasser 250 mots

	Le processus d’obtention du consentement des parties prenantes s’est déroulé de la façon suivante : les détenteurs du Bigwala comme James Lugolole, Akamada Kakaire, Sulaiti Ddungu et Sulayi Maganda Kifembe qui avaient déjà exprimé leur inquiétude, ont été informés de l’initiative de sauvegarde, si bien qu’ils n’ont pas hésité à mettre leur empreinte digitale en signe de consentement. Daudi Kyamundhu est malheureusement décédé en janvier 2012 mais il avait déjà apposé son empreinte de pouce, ce qui apparaîtra dans les documents en annexe.

Le président du conseil local III du sous-comté de Namalemba a discuté avec son conseil et a apposé sa signature pour confirmer que les listes des membres du groupe Twekembe et les habitants des  villages de Butongole, Bukakaire et Nabitende sont véritablement quelques-uns des membres dont les noms figurent sur la liste. Les membres de Lwanika, Tugezeku et Mafubira ont apposé leurs signatures qui ont été vérifiées par leurs autorités locales respectives. 8 chargés de cours et 12 étudiants du département des arts du spectacle (musique) à l’université de Kyambogo ont apposé leur signature et indiqué qu’ils étaient prêts à s’investir dans le processus de sauvegarde. 

Le chef du département a apposé sa signature et son cachet à l’instar des responsables des conseils locaux.

Le professeur Peter Cooke, professeur de musique à l’université de Birmingham, Royaume-Uni, a apposé sa signature pour donner l’autorisation d’utiliser l’enregistrement audio à des fins de sauvegarde et les vidéos n’ont pas seulement été mises à disposition dans ce but, mais ont aussi été publiées en ligne sur le site : http://www.youtube.com/watch?v=ZsJ7dY6uqdA par le Dr David Pier, professeur de musique à l’université de Caroline du Nord, États-Unis, en articulant le motif de sauvegarde.

	4.c.
Respect des pratiques coutumières en matière d’accès à l’élément
L’accès à certains aspects spécifiques du patrimoine culturel immatériel ou à des informations le concernant est quelquefois limité par les pratiques coutumières dictées et dirigées par les communautés afin, par exemple, de préserver le secret de certaines connaissances. Indiquez si de telles pratiques existent et, si tel est le cas, démontrez que l’inscription de l’élément et la mise en œuvre des mesures de sauvegarde respecteraient pleinement de telles pratiques coutumières qui régissent l’accès à des aspects spécifiques de ce patrimoine (cf. article 13 de la Convention). Décrivez toute mesure spécifique qui peut être nécessaire pour garantir ce respect. Si de telles pratiques n’existent pas, veuillez effectuer une déclaration claire à cet effet.

Ne pas dépasser 250 mots

	Toutes les pratiques coutumières liées au Bigwala ont été et seront respectées. Le panier de "Enhendo" (gourdes) est le centre des coutumières pratiques. Les Bigwala sont conservés dans un panier qui est traité avec beaucoup de respect et traité comme un dieu. Les joueurs demandent la permission à ce panier de prendre leurs trompettes dès qu’ils en jouent.

Dans les situations où les praticiens sont engagés à jouer, une chèvre doit être abattue pour ce panier à chaque fois que le Bigwala va être joué. Comme le disent James Lugolole et ses amis, si la chèvre n’est pas abattue les esprits du Bigwala vont hanter les joueurs et l’hôte de la fonction où sont joués les Bigwala. La chèvre est abattue et le sang répandu sur le panier dans lequel sont déposées les trompettes après avoir joué et la viande est mangée par les joueurs de Bigwala et toutes les autres personnes avec qui ils souhaitent partager cette nourriture. Le panier est censé être le propriétaire de la chèvre ou de tout autre animal mais ce panier permet seulement aux joueurs et à leurs amis de partager un peu de viande. 

L’autre pratique coutumière consiste à placer les gourdes juste au-dessus de la cheminée pour s’assurer qu’elles sèchent grâce à la chaleur de la fumée. Selon la croyance établie, si les gourdes sèchent au soleil, elles ne produisent pas un beau son. Le processus de sauvegarde devra ainsi retenir ces pratiques coutumières et celles que préconisent les maîtres.

	4.d.
Organisme(s) communautaire(s) ou représentant(s) des communautés concerné(s)
Indiquez le nom, l’adresse et les coordonnées complètes des organismes communautaires ou des représentants des communautés, ou d’organisations non gouvernementales qui sont concernés par l’élément, telles qu’associations, organisations, clubs, guildes, comités directeurs, etc.

	Organisation/ communauté :
	National Council of Folklorists of Uganda - NACOFU

	Nom et titre de la personne à contacter :
	Isabirye James - Executive Secretary

	Adresse :
	P.O. Box 199, Kyambogo. Uganda

	Numéro de téléphone :
	+256 782 721 506

	Numéro de fax :
	C/O Ms. Juliana Akoryo +256 782 721 506

	Adresse électronique :
	<jgisabirye@yahoo.com> or <nacofungo@yahoo.com>

	5.
Inclusion de l’élément dans un inventaire 
Pour le critère U.5, les États doivent démontrer que : « l’élément figure dans un inventaire du patrimoine culturel immatériel présent sur le(s) territoire(s) de(s) (l’)État(s) partie(s) soumissionnaire(s) tel que défini dans les articles 11 et 12 de la Convention ». 

Indiquez l’inventaire dans lequel l’élément a été inclus, ainsi que le bureau, l’agence, l’organisation ou l’organisme chargé de le tenir à jour. Démontrez que l’inventaire a été dressé en conformité avec la Convention, et notamment avec l’article 11 (b) qui stipule que le patrimoine culturel immatériel est identifié et défini « avec la participation des communautés, des groupes et des organisations non gouvernementales pertinentes », et l’article 12 qui exige que les inventaires soient régulièrement mis un jour.

L’inclusion dans un inventaire de l’élément proposé ne devrait en aucun cas impliquer ou nécessiter que le ou les inventaire(s) soient achevés avant le dépôt de candidature. Un État partie soumissionnaire peut être en train de compléter ou de mettre à jour un ou plusieurs inventaires, mais doit avoir déjà intégré l’élément dans un inventaire en cours d’élaboration.

Joignez au formulaire de candidature les documents faisant état de l’inclusion de l’élément dans un inventaire ou donnez le lien au site Internet présentant cet inventaire.

Ne pas dépasser 200 mots

	L’élément musique et danse de trompette gourde a été inclus dans l’inventaire du patrimoine immatériel de la communauté Busoga en 2010 au titre du projet de coopération du fonds-en-dépôt flamand/UNESCO, sur le site web : www.mglsd.go.ug . L’inventaire arrivera à la phase finale d’ici mars 2011 après l’évaluation du projet sur le travail d’inventaire de la communauté dans la région du Busoga. Il sera mis à jour tous les trois ans. 

Pour dresser l’inventaire, une équipe de chercheurs a été formée dans un atelier de renforcement des capacités de sept jours consacré à l’étude théorique et pratique des méthodes de recueil de données, communication et utilisation de l’équipement. Le travail déposé a pris six mois avec pour résultat un inventaire et un rapport finalisé en décembre 2010.

Après le processus d’inventaire, les membres de la communauté qui comprennent les cinq détenteurs de Bigwala, les membres du groupe culturel du sous-comté de Namalemba, les chargés de cours et les étudiants du département des arts du spectacle (musique) à l’université de Kyambogo ont accepté de proposer et préparer un dossier de candidature pour ce élément nécessitant une sauvegarde urgente et ont réfléchi à la mise en œuvre d’actions de suivi. Dans le processus de consultation avec le ministère de la parité, du travail et du développement social, le NACOFU, le détenteur de la tradition et les anciens de la communauté ont documenté les réunions et les photos, la cession des droits correspondant aux photos ; la vidéo réalisée et la cession des droits correspondant aux vidéos enregistrées ont été préparées et des copies en sont conservées au ministère de la parité, du travail et du développement social.

	6.
Documentation
6.a.
Documentation annexée

Les documents ci-dessous sont obligatoires et seront utilisés dans le processus d’examen et d’évaluation de la candidature. Ils pourront également être utiles pour d’éventuelles activités de visibilité si l’élément est inscrit. Cochez les cases suivantes pour confirmer que les documents en question sont inclus avec la candidature et qu’ils sont conformes aux instructions. Les documents supplémentaires, en dehors de ceux spécifiés ci-dessous ne pourront pas être acceptés et ne seront pas retournés. 

	 FORMCHECKBOX 
 10 photos récentes en haute résolution

 FORMCHECKBOX 
 cession(s) de droits correspondant aux photos (formulaire ICH-07-photo)

 FORMCHECKBOX 
 film vidéo monté (maximum 10 minutes) 

 FORMCHECKBOX 
 cession(s) de droits correspondant à la vidéo enregistrée (formulaire ICH-07-vidéo)

	6.b.
Liste de références documentaires

Les États soumissionnaires peuvent souhaiter donner une liste des principaux ouvrages de référence publiés, tels que des livres, des articles, des documents multimédias ou des sites Internet qui donnent des informations complémentaires sur l’élément, en respectant les règles standards de présentation des bibliographies. Ces travaux publiés ne doivent pas être envoyés avec la candidature. 

Ne pas dépasser une page standard.

	www.kuveni.de/uganda/bigwala.pdf 

www.nacofu.webs.org

www.youtube.com/watch?v=ZsJ7dY6uqdA

www.kuveni.de/uganda/agwara.pdf 

http://www.kuveni.de/uganda/tamenhaibuga.pdf

www.ictmusic.org/sites/default/files/.../Bulletin-April-2009.pdf

	7.
Signature pour le compte de l’(des) État(s) partie(s)

	La candidature doit être conclue par la signature originale du responsable habilité à signer pour le compte de l’État partie, avec la mention de son nom, son titre et la date de soumission.

Dans le cas des candidatures multinationales, le document doit comporter le nom, le titre et la signature d’un responsable de chaque État partie soumissionnaire.

	Nom :

CHRISTINE GUWATUDDE KINTU 
Titre :
PERMANENT SECRETARY
Date :
14 mai 2012 (dernière révision)
Signature :
<signé>
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